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Le confinement et la distanciation imposés par l’épidémie de covid‑19 
ont entraîné de nouvelles formes de sociabilité, médiatisées par une 
utilisation accrue de l’outil numérique. Cette crise sanitaire à laquelle 
doit faire face le xxie siècle nous invite à reconsidérer le paradoxe 
d’une solitude vécue sur le mode communautaire, dans les sociétés de 
type holistique où le groupe prévaut sur l’individu. La création litté‑
raire et artistique de la fin du Moyen Âge et du début du xvie siècle 
rend tout particulièrement compte de ce processus de compensation 
généré par l’isolement, qu’il soit subi ou choisi, physique ou psychique. 
L’éloignement affectif, l’emprisonnement du proscrit ou la mise au 
tombeau sont représentés, dans la littérature et dans les arts, selon 
une dialectique du dedans et du dehors que se proposent d’éclairer les 
huit études contenues dans ce recueil. Les images retenues viennent 
non seulement renforcer le message délivré par les textes mais consti‑
tuent aussi et surtout pour l’individu un medium essentiel lui permet‑
tant de se projeter (au dehors) et/ou de dévoiler une intériorité. Les 
témoignages ici convoqués, sans prétendre à l’exhaustivité, illustrent 
combien le sujet le plus solitaire a besoin des autres pour se sentir 
exister : entre ouverture et isolement. 

Revue publiée avec le soutien du Centre national de la recherche scientifique.
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Les enquêtes menées par l’A. pour les recontextualiser, montrent en effet que 
les pratiques d’accumulation et de mise en « collection » de ces objets, résultant 
de conquêtes, d’affiliations mémorielles ou d’appropriations politiques et socio-
culturelles, y contribuent tout autant. Ainsi, ces enquêtes témoignent-elles de 
la construction non linéaire du statut des objets ecclésiastiques sur la base de 
conceptions diverses, multiples et successives au cours d’un temps plus ou moins  
long.

Ce constat encourage l’A. à dresser en conclusion un parallèle intéressant 
entre les pratiques muséales actuelles et l’héritage des pratiques chrétiennes 
médiévales en matière de « collections », répondant à un besoin précoce de 
« rassembler, d’acquérir et d’exposer » des objets (p. 212). Peut-être aurait-il 
été utile dans ce propos conclusif, afin de saisir les particularités des pratiques 
médiévales, de replacer l’analogie dans un contexte plus large, par le biais d’une 
mise en perspective, mettant en exergue un discours historicisé sur les pratiques 
du collectionnisme. Une piste intéressante, qui se dégage de la lecture de cette 
conclusion, concerne la possibilité de mettre en parallèle la question de l’auto-
nomisation de ces ensembles d’objet d’églises, évoquée par l’A. (p. 193), avec 
leur intégration au contexte domestique (les œufs d’autruche ou les « ongles » 
de griffons transformés en hanap par exemple), soumis à des procédés de mise 
en « collection », visibles notamment dans les images médiévales, où ils sont 
exposés avec le reste de la vaisselle précieuse lors de banquets. Une autre piste de 
prolongement possible de la réflexion concerne la typologie des sources utilisées, 
notamment écrites, qui fournirait sans doute des éléments intéressants, en inter-
rogeant l’incidence de la nature des textes (théologiques, narratifs, administratifs, 
juridiques, etc.) sur la perception et la réception de ces objets d’église.

Cette nouvelle traduction offre un aperçu tout à fait rigoureux et renouvelé 
des approches et des travaux récents consacrés à l’étude des objets d’église ces 
dernières années, notamment par l’entremise d’une bibliographie riche et actua-
lisée. Nul doute que sa parution saura soulever de la part de la communauté 
scientifique anglophone un enthousiasme analogue à celui manifesté, il y a 
quelques années, par la recherche française et germanophone.

Anne-Clothilde Dumargne

La maison forte de Crupet. Chantier de restauration 2016–2020, éd. Jean-Louis 
Javaux, Pascal André, Freddy Bernier, Hugues Labar, Jambes (Namur), Art 
Research Institute, 2020 ; 1 vol., 132 p. (Euclide, 2). ISBN : 978-2-9602642-1-0. 
Prix : € 18,00.

Situé dans le Condroz namurois, à une quinzaine de kilomètres au sud-est de 
Namur, le « donjon » de Crupet a longtemps fait figure de trésor méconnu. En 
2009, la vente du site à des particuliers a marqué le point de départ d’une impor-
tante campagne de restauration réalisée par des professionnels, encadrée par les 
autorités compétentes et pleinement soutenue par les nouveaux propriétaires. 
Celle-ci a connu son point d’aboutissement en 2020 et a rendu à la maison forte 
de Crupet toute sa splendeur d’antan. Paru au moment où le chantier touchait 
à son terme, le présent ouvrage se compose de deux volets : l’étude historique 
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et archéologique du site forme la première part. du livre, tandis les chap. sui-
vants documentent la restauration (aménagements aquatiques, restauration des 
pierres de taille, etc.). Seule la première part. intéressera pleinement les lecteurs 
du Moyen Âge.

Comme le rappelle J.-L. Javaux, véritable maître d’œuvre de cet ouvrage col-
lectif, la seigneurie de Crupet forme au cours des xiiie et xive siècles une petite en-
clave liégeoise au sein d’un espace – la terre de Poilvache – qui relève des comtes 
de Luxembourg, puis de ceux de Namur. Les analyses dendrochronologiques 
permettent de situer l’érection de la maison forte entre 1286 et les environs de 
1299. Ces indications recoupent parfaitement le témoignage des sources écrites. 
Haut de 26 m et entouré de douves, le bâtiment est construit en pierre, avec des 
dimensions au sol d’approximativement 13 × 10 m. Il se compose d’une cave, 
d’un rez-de-chaussée et de trois étages, dont le dernier faisait office de grenier et 
dont l’avant-dernier, en encorbellement, en brique et à colombage, a été largement 
reconstruit aux xixe et xxe siècles. Une tourelle d’escalier a été bâtie après 1568 
sur l’un des angles du bâtiment pour favoriser les circulations. Même si elle a 
subi des transformations aux époques moderne et contemporaine, la charpente à 
chevrons est en partie médiévale et constitue l’un des rares exemples de ce type 
encore conservé pour un bâtiment laïque à l’échelle de la Belgique. Les travaux 
de restauration ont abouti à une découverte tout à fait exceptionnelle sur les 
plafonds des deux étages d’habitation : la présence d’un décor héraldique peint 
sur la surface intérieure des poutres. On ne connaît pas d’exemples similaires 
dans la région, à l’exception des plafonds de l’abbaye prémontrée de Floreffe. 
Une trentaine de blasons figuraient sur les poutres du rez-de-chaussée et une 
cinquantaine sur celles du premier étage. Le travail d’identification de ceux-ci 
est en cours. Il a néanmoins déjà permis de repérer les armes des Crupet, celles 
de familles issues de la région ou gravitant vraisemblablement dans l’entourage 
des possesseurs de la maison forte (Beaufort-Celles, Florange, comtes de Namur, 
etc.) et celles de membres de la très haute aristocratie (Valois et Luxembourg). Le 
sens à accorder à ce décor héraldique et les circonstances de sa réalisation nous 
échappent cependant encore en bonne partie. Si l’étude du bâtiment a révélé un 
nombre considérable de richesses insoupçonnées, les fouilles menées à ses abords 
se sont révélées globalement décevantes pour le médiéviste. Le mobilier antérieur 
au xve siècle se compose de six objets à peine, tous très communs (pichet en terre 
cuite, pierre à fusil, etc.).

Cet ouvrage collectif à la diffusion limitée s’adresse avant tout à une audience 
régionale et relativement confidentielle. Il mérite pourtant d’être mis à l’avant-
plan, car il intéressera les médiévistes bien au-delà de l’espace wallon. En raison 
de son état de conservation exceptionnel, de sa charpente en partie médiévale et 
de son plafond armorié, le site de Crupet constitue un exemple remarquable, et 
rare, de maison forte des xiiie et xive siècles dans le territoire des anciens Pays-
Bas. Pour ne rien gâcher, les É. du livre ont rassemblé une très vaste iconogra-
phie (ancienne et récente). Les plans, cartes, dessins, croquis et photographies 
abondent dans l’ouvrage, ce qui permet au lecteur de prendre conscience des 
richesses du site et de l’ampleur des restaurations. On regrettera simplement 
que certaines illustrations – au demeurant fort peu nombreuses – soient d’une 
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résolution assez faible. L’étude de la maison forte de Crupet ne se clôt évidem-
ment pas avec la publication de ce volume. Beaucoup de travail reste à accomplir 
au cours des prochaines années, notamment dans la compréhension du plafond 
armorié du « donjon », aujourd’hui classé au patrimoine immobilier exception-
nel de Wallonie.

Nicolas Ruffini-Ronzani

Edward I. New Interpretations, éd. Andy King, Andrew M. Spencer, 
Woodbridge, York Medieval Press, 2020 ; 1 vol., X–193 p. ISBN : 978-1-903153-
72-7. Prix : GBP 60,00.

Au cours des dernières années, les médiévistes anglais ont dégagé de nouvelles 
interprétations (« new interpretations ») du règne de leurs monarques médié-
vaux. Le plus récent ouvrage dans cette veine est dédié à Édouard Ier, l’un des 
plus célèbres rois de l’Angleterre médiévale non seulement auprès historiens « de 
métier » mais aussi dans les médias « grand public ». Le présent recueil réunit 
neuf articles organisés autour cinq thèmes centraux : Édouard comme personne ; 
le roi comme administrateur ; la justice ; les relations internationales ; les magnats 
anglais et leur rapport au roi.

Après une introduction dans laquelle les É. dessinent les contours des travaux 
consacrés à Édouard depuis la Seconde Guerre mondiale et soulignent l’impor-
tance de son règne en tant que période de transformation, R. Billaud étudie 
l’administration de la justice au cours des premières années d’Édouard comme 
hériter du trône dans ses apanages. Il démontre que ce dernier était déjà très 
actif en Gascogne et dans le Cheshire pour garantir un processus administratif 
fonctionnel.

À partir des cas de Robert Brunell et de Walter Langton, R. Huscroft souligne 
le rôle important joué par certains individus particulièrement compétents dans 
l’administration royale. Ces deux hommes étaient d’origine modeste, mais ont 
gravi les échelons administratifs et ont connu une certaine ascension sociale grâce 
aux services rendus au roi au sein de l’Échiquier, de l’Hôtel et de la chancellerie. 
Édouard récompensait ses administrateurs compétents de divers bienfaits, car 
leurs compétences lui permettaient de gouverner avec réussite. L’un des succès 
les plus importants du règne d’Édouard fut l’installation de ses commissions 
juridiques. À rebours des hypothèses formulées par le passé, C. Burt établit 
que les commissions étaient plutôt liées à la présence et à l’absence du roi, aux 
développements politiques ainsi qu’aux guerres, et moins au développement 
général du droit.

L. Kjær étudie les rituels et les cérémonies des cours urbaines de la noblesse 
lors du Parlement de 1285. Il démontre que la noblesse et la royauté étaient 
mutuellement dépendantes. Il souligne que les nobles accordaient une grande 
importance aux manifestations publiques de leur proximité avec le roi et les 
grands de son entourage. L.J. Wilkinson traite des filles d’Édouard Ier, longtemps 
négligées. Selon elle, le roi n’a pas seulement utilisé ses enfants pour établir des 
alliances, mais il les a également soutenus financièrement et politiquement après 
leur mariage.




